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Nous avons vu dans l’é tape pré cé dente que la
per fec tion et la li ber té qui avaient été don nées à nos
pre miers pa rents, au mo ment de leur for ma tion, leur
pro cu raient un re gard es sen tiel le ment spi ri tuel qui
leur per met tait de per ce voir spon ta né ment la Pré -
sence ai mante de Dieu à tra vers sa Créa tion ain si
que de sai sir l’es sence même de ce qu’Il avait mis
dans tout ce qui com po sait son Oeuvre. Pour par -
faire notre com pré hen sion du sens de ce qu’A dam et 
Ève étaient ap pe lés à vivre en Éden, nous de vons
main te nant ten ter de nous re pré sen ter le ca rac tère
hau te ment spi ri tuel des en jeux qui se rat ta chaient à
cet épi sode de notre his toire. Cette étape est d’ail -
leurs d’au tant plus né ces saire qu ’elle cons titue l’obs -
tacle prin ci pal au quel nous nous heur tons le plus
sou vent lorsque nous ten tons d’en sai sir la si gni fi ca -
tion pro fonde. En ef fet, la foi de l’homme contem po -
rain s’est tel le ment af faiblie et ce lui-ci a at teint un
état de dé gra da tion si avan cé qu ’il lui est main te nant
de ve nu presque im pos sible de conce voir avec toute
sa pro fon deur la trame spi ri tuelle qui était ins crite
dans la Créa tion, dès ses ori gi nes.

LES LIMITES INHÉRENTES À NOTRE ÉTAT

Pour mieux com prendre les cau ses de ces dif fi -
cul tés, ima gi nons les en fants d’un roi très noble qui
au raient reçu en hé ri tage, pour y éle ver leur pro gé ni -
ture, un châ teau rem pli de ser vi teurs, de mets fins,
de vins raf fi nés, de ta pis se ries très ri ches, de meu -
bles luxueux, de lus tres et de pier re ries, et qui au -
raient dé ci dé, par un choix mal heu reux, de jouir bas -
se ment de tous ces biens raf fi nés en or ga ni sant des
or gies et en en sei gnant sys té ma ti que ment à leurs
en fants à le faire, de gé né ra tion en gé né ra tion. Au
bout de plu sieurs siè cles d’une telle dé ca dence,
nous pou vons fa ci le ment ima gi ner qu ’é mer ge rait fort 
pro ba ble ment de ce contexte une race d’ê tres par ti -
cu liè re ment rus tres et dé na tu rés, te nant plus de l’a -
ni mal que de l’être hu main, et que le châ teau dans
le quel ils au raient vécu se rait cer tai ne ment de ve nu
mé con nais sable: lus tres ar ra chés par les jeux de
tra pé zis tes sau va ges n’ayant plus au cune idée de
l’u sage propre à chaque chose; murs, plan chers et
ta pis se ries souil lés par un mé lange im monde de
nour ri ture, de bois son et d’ex cré ments; pier re ries,
oeu vres d’art et meu bles bri sés ré pan dus en tous
sens; tous ces biens luxueux re flé tant le raf fi ne ment
ex trême du roi se raient sans doute gran de ment dé -
té rio rés, les ser vi teurs n’ayant pu suf fire à la tâche
de les res tau rer. Quant aux êtres dé chus res pon sa -
bles de cette dé gra da tion et si tués au terme d’une
telle ré gres sion, nous pou vons fa ci le ment conce voir
qu ’il leur se rait presque im pos sible d’i ma gi ner toute
la no blesse et tout le raf fi ne ment de la cour royale
qui au rait été à leur ori gine.

Même si l’i mage peut sem bler forte, il en va de
même pour l’es pèce hu maine telle qu ’elle se pré -
sente au jourd ’hui. En ef fet, en re gard de nos pre -
miers pa rents, re pré sen tés évi dem ment ici par les
pre miers en fants de ce roi, nous nous si tuons au
terme d’une dé grin go lade 1 spi ri tuelle de plu sieurs
mil lé nai res qui nous per met dif fi ci le ment d’i ma gi ner
tout le raf fi ne ment spi ri tuel et toute la per fec tion des
pre miers êtres qui fu rent à notre ori gine. L’é cart ain si 
créé est d’ail leurs bien dé crit par Jé sus:

«Je vous suis tel le ment su pé rieur qu’au cune ma -
ni fes ta tion de ma part ne se rait com prise du
monde ac tuel, qui est tom bé dans les té nè bres et
la stu pi di té les plus ef frayan tes. Ce que vous ap -
pe lez pro grès est en réa li té votre ré gres sion vers
les cré pus cu les des pre miers temps, lorsque les
hom mes, après avoir per du Dieu et son pa ra dis,
ne fu rent qu’à peine su pé rieurs aux ani maux et at -
tei gni rent un état de cor rup tion tel que je me suis
dé ci dé à ex ter mi ner la race que je mé pri sais 2.»
«(...) Actuel le ment, l’hu ma ni té n’est qu’os se -
ments, que rui nes cal ci nées, pe san tes, mor tes,
em bour bées dans les or niè res fé ti des des vi ces et 
des hé ré sies. Il n’y a plus d’es prit, cet es prit qui
est vie dans la chair et vie dans l’éter ni té. L’es prit
est ce qui dif fé rencie l’homme de l’ani mal. L’hom -
me a tué la meil leure part de lui-même. Est-il une
ma chine? Une bête? Un ca davre? Oui, il est tout
cela.

«C’est une ma chine parce qu’il passe sa journée
avec l’au to ma tisme d’un ins tru ment qui agit parce
qu’il sait de voir agir en ver tu de ce qui, en lui, est
mis en mou ve ment. Mais il le fait sans com -
prendre la beau té de ce qu’il ac com plit. De même, 
l’homme se lève, se couche, après avoir man gé,
tra vail lé, s’être pro me né, après avoir par lé, mais
sans ja mais com prendre ce qu’il fait de beau ou
de laid. Tout sim ple ment parce que, pri vé de vie
spi ri tuelle comme il l’est, il ne sait plus dis tin guer
le beau du laid, le bien du mal.
«C’est une bête parce qu’il lui suf fit, pour être sa -
tis fait, de dor mir, de man ger, de s’en grais ser et
d’ac cu mu ler des ré ser ves pour sa ta nière, ni plus
ni moins qu’une bête qui fait de ces ac tes le but de 
sa vie et la joie de son exis tence, et jus tifie tout,
ses égoïs mes comme sa fé ro ci té, par cette loi vile
et bru tale de la né ces si té de pil ler pour être ras sa -
sié.
«C’est un ca davre, car ce qui per met d’af fir mer
qu’un homme est vi vant, c’est la pré sence d’une
âme dans sa chair. Lors qu’il rend l’âme, l’homme
de vient ca davre. En vé ri té, l’homme d’au jourd’hui
est un ca davre qui se tient de bout et reste en
mou ve ment par quelque sor ti lège de la mé ca -
nique ou du dé mon. Mais c’est bien un ca -
davre 3.»
Et ceux qui de meu rent scep ti ques, par rap port à

l’exis tence de cette dé grin go lade et de l’abru tis se -
ment qu’elle a en gen dré, n’ont, s’ils pos sè dent en -
core l’ou ver ture d’es prit né ces saire, qu’à en cons ta -
ter les mal heu reux ef fets sur notre en vi ron ne ment,
ce châ teau que les ser vi teurs (les lois na tu rel les) ne
par vien nent plus à res tau rer. Le plus grand drame
ré side d’ail leurs dans le fait que, de la même ma -
nière que les êtres rus tres de l’al lé gorie pré cé dente
fi nis sent par s’ac cou tu mer au dé sordre de leur châ -
teau qui est en quelque sorte à l’image de leur dé -
sordre in té rieur, nous avons fini par nous ha bi tuer à
notre état avan cé de dé gra da tion spi ri tuelle, de telle
sorte que plu sieurs d’entre nous en sont ar ri vés à
per ce voir les ma ni fes ta tions ac tuel les de notre dé -
chéance, qu’il s’agisse de l’abru tis se ment de notre
pensée ou du dé la bre ment de notre mi lieu, pour des
si gnes de notre évo lu tion 4.

UNE CONCEPTION RÉDUITE À NOTRE IMAGE

Voi là pour quoi le ca rac tère hau te ment per son nel,
sur na tu rel et di vin de la Créa tion, tel qu’évo qué dans
le pre mier livre de la Bible, ap pa raît au jourd’hui à
l’homme contem po rain comme une in vrai sem -
blance. D’une part, sa foi et sa sen si bi li té spi ri tuelle
ont été à ce point émous sées qu’il ne pres sent plus,
comme nos pre miers pa rents, l’ori gine sur na tu relle
et di vine de la vie qui l’en toure, et, d’autre part, il s’est 
tel le ment éloi gné de Dieu qu’il trouve in con ce vable
que le Créa teur ait pu se ma ni fes ter à l’être hu main
d’une ma nière aus si di recte et avec une proxi mi té
aus si grande que cel les re la tées dans le se cond ré cit 
de la Ge nèse 5. Enfin, étant de ve nu, dans la suite lo -
gique de ces flé chis se ments, to ta le ment in cré dule
face à toute forme de ma ni fes ta tion sur na tu relle, il
consi dère comme im pen sable que la Créa tion du
pre mier homme et de la pre mière femme ait pu s’ef -
fec tuer d’une fa çon spon tanée, pré fé rant op ter pour
l’en chaî ne ment des for mes vi van tes pré co ni sé par
l’évo lu tion nisme qui lui semble plus «réa liste»,
même si ce lui-ci n’est nul le ment cor ro bo ré par les
don nées scien ti fi ques 6. D’ail leurs, comme nous
l’avons déjà am ple ment sou li gné et comme le pré -
cise clai re ment Jé sus dans plu sieurs de ses dic tées:

«Le Puis sant et l’Infi ni n’a vaient cer tai ne ment pas
be soin d’ob te nir l’homme d’une évo lu tion sé cu -
laire de sin ges. Le singe fut ce qu ’il est dès l’ins -
tant où il fut créé et fit ses pre miers bonds sur les
ar bres du pa ra dis ter restre 7. L’homme fut ce qu ’il
est dès l’ins tant où Dieu le créa à par tir de la boue
et où il lui in suf fla l’es prit, ce qu ’il n’a vait ja mais fait 
à au cune créa ture 8.»
Et c’est ain si que, ne pou vant plus s’éle ver pour

conce voir et sai sir à la fois l’ori gine et l’al ti tude spi ri -
tuel les de nos pre miers pa rents, les êtres hu mains
des der niers siè cles les ont en quelque sorte ra bais -
sés à leur ni veau en se cons trui sant d’eux une image 

abrutie et ani ma lisée qui n’en fai sait fi na le ment que
les sim ples des cen dants d’une lignée de sin ges. 

C’est pour ces rai sons que, lorsque nous ten tons
de nous re pré sen ter Adam et Ève ain si que leur vie
en Éden, nous de vons veil ler à leur don ner les at tri -
buts d’une vé ri table su pé rio ri té, et non ceux qui dé -
cou le raient de l’image faussée de la su pé rio ri té que
nous som mes por tés à nous cons truire spon ta né -
ment à cause de notre dé chéance. 

PAIX, HARMONIE, BEAUTÉ ET PURETÉ

Pour con trer cette ten dance et ten ter de re joindre, 
ne se rait-ce qu ’en pensée, ces pa liers d’ordre su pé -
rieur dont nous avons nié au jourd ’hui l’exis tence, es -
sayons d’i ma gi ner pen dant quel ques ins tants l’at -
mos phère qui ré gnait en Éden en nous im pré gnant
des im pres sions rap por tées par Marie-Paule à la
suite de l’une de ses «vi si tes»:

«Le sou ve nir du “Jar din des fleurs” me de vient si
cruel que j’en pleure. Com ment ex pli quer? Ces
grâ ces in soup çon nées: quel étran gle ment! Vivre
dans le “Jar din des Mys tè res” en de meu rant sur la 
terre n’est pas fa cile. Les élus pour raient-ils ha bi -
ter notre pla nète? Non, ils y étouf fe raient. Après
avoir goû té au charme du “Jar din des Mys tè res”,
où tout n’est que par faite har monie, beau té, pu re -
té, dans un dé ta che ment to tal, il leur se rait im pos -
sible d’ac cep ter le contexte ter restre, avec son
égoïsme, ses hai nes, ses mes qui ne ries et ses lai -
deurs de tou tes sor tes.
«Mais le “Jar din des Mys tè res” re cèle des tré sors
ca chés aux quels je ne suis pas ha bituée. Et par -
fois, je crains, je me re fuse.
«Quand je consens, que je re dis le “Fiat” dans un
to tal dé ta che ment, je goûte cer tai nes dou ceurs
du “Jar din des Mys tè res”. C’est in des crip tible! Ja -
mais l’hu ma ni té ne pour rait soup çon ner le bon -
heur et la dou ceur qui étaient ré ser vés à nos pre -
miers pa rents et à leur des cen dance. Nous avons
per du des tré sors que nul au monde ne peut
soup çon ner à moins d’y être ad mis dans la plus
grande dis cré tion, après l’avoir ru de ment et gé né -
reu se ment “re con quis” par un pri vi lège spé cial de
Dieu.
«Dans la nuit, je m’éveille. Aus si tôt, dans une
grande clar té, je “vois” à nou veau l’homme et la
femme créés sans concu pis cence. L’en sei gne -
ment de l’ange re vient à mon es prit et j’ad mire
l’Oeuvre de Dieu. Quelle har monie en tout!
L’homme et la femme sans concu pis cence, mer -
veille d’har monie, de pu re té, de dou ceur, de paix
et de lu mière. Je com prends tout. Quelle beau té!
Je contemple long temps et je m’en dors (...).
«Au mo ment où j’ouvre les yeux, je “vois” dans
une grande clar té une nou velle partie du “JARDIN
DES MYSTÈRES”. À gauche, un peu en re trait, je
“re vois” l’ha bi ta tion de verre, les gros ar bres
courts dont les lia nes des cen dent sur le ga zon im -
ma cu lé. Pour la pre mière fois, je suis moi-même
pré sente dans le dé cor, toute lu mi neuse et
blanche 9.»
Les pre miè res im pres sions lais sées par de tel les

des crip tions sont évi dem ment mar quées par la
beau té, l’har monie et la pu re té qui se dé ga gent d’un
tel lieu qui, de toute évi dence, semble dé pas ser de
loin tout ce que l’on pour rait ima gi ner à par tir des si -
tes les plus ma gni fi ques que nous connais sons. 

DES RICHESSES À SUBLIMER

Mais al lons plus loin, car nous sa vons aus si que
l’Éden était, à n’en point dou ter, un lieu de beau té et
de dé li ces:

«Dieu avait dis po sé toute chose pour que
l’homme soit bien ser vi. (...) tout avait été conçu
pour que tout lui fût dé lice 10.»
Or, à tra vers les siè cles, les hom mes ont sou vent

ima gi né de tels lieux de bon heur où l’être hu main at -
tein drait sa plé ni tude. Les an ciens par laient d’un
Olympe où les dieux, pos sé dant force et pou voirs
mul ti ples, bu vaient et fes toyaient dans un dé cor
somp tueux. Et, plus près de nous, plu sieurs de nos
contem po rains se sont mis à pos tu ler que nous
pour rions pro ve nir d’une ci vi li sa tion ex tra-ter restre
tech no lo gi que ment plus avancée qui se rait ca pable
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de réa li ser des proues ses lui per met tant de com bler
tous ses be soins sur le plan ma té riel 11. 

Mais, là en core, nous de vons prendre garde aux
dé for ma tions qui pour raient pro ve nir de nos pro pres
li mi tes 12, car l’Éden n’était pas un lieu de jouis sance 
ma té rielle. En ef fet, con trai re ment à ce que sug gé re -
raient des pen sées ins pi rées par le cli mat de sen -
sua li té et le ma té ria lisme qui règne ac tuel le ment sur
la terre, la beau té et les dé li ces qu’il conte nait ne re -
pré sen taient point des fins en el les-mê mes. Comme
les ri ches ses du châ teau de notre al lé gorie, el les ne
cons ti tuaient que le re flet de l’amour du Roi, en
même temps que le té moi gnage et le sup port des
biens d’ordre su pé rieur aux quels Il nous des ti nait en
tant que ses en fants. En ef fet, l’at teinte d’un bien su -
pé rieur im plique gé né ra le ment qu’on lui consacre
des ri ches ses d’ordre in fé rieur. Et le main tien ou le
res pect de ce bien im pose que l’on pré serve la vir gi -
ni té de ces ri ches ses qui lui ont en quelque sorte été
sa cri fiées.

Ain si, à ce lui qui cesse de la contem pler dans
toute sa splen dide uni té, une rose peut cer tes of frir
l’at trait de ri ches ses d’ordre se con daire, mais seule
une brute son ge ra à l’ébou rif fer pour sen tir la dou -
ceur de ses pé ta les sur sa peau ou à la broyer pour
exa cer ber son par fum. De même, seul un pri mi tif
s’avi se ra de dé truire un bi jou de grande va leur, fi ne -
ment ci se lé, pour ré cu pé rer l’or à l’état brut 13. Par
consé quent, toute la beau té et le raf fi ne ment qui
étaient en Éden n’avaient point été mis à la dis po si -
tion de l’homme pour qu’il les pro fane afin d’en jouir
bas se ment ou de les ex ploi ter avi de ment. Elles
étaient plu tôt des ti nées à être su bli mées pour for mer 
le ré cep tacle des beau tés spi ri tuel les que Dieu vou -
lait sus ci ter à tra vers la Créa tion. 

De la même ma nière, les corps d’Adam et d’Ève
étaient d’une beau té iné galée et d’un grand raf fi ne -
ment 14, mais ceux-ci ne cons ti tuaient point non plus
des buts en eux-mê mes, con trai re ment à ce qu’af fir -
ment cer tains de nos contem po rains qui jus ti fient
leur luxure en di sant qu’elle fut voulue par Dieu puis -
qu’il la ren dit pos sible à tra vers la cons ti tu tion du
corps hu main. Ils vi saient plu tôt à té moi gner de la di -
gni té de l’âme dont ils étaient les ré cep ta cles et à fa -
vo ri ser son élé va tion. 

Cer tes, ins pi rés par une lo gique tout à fait terre à
terre, nous pour rions nous de man der quelle était
l’uti li té de mettre ain si tant de ri ches ses à la dis po si -
tion de l’être hu main, si cel les-ci étaient sus cep ti bles
de l’in ci ter à com mettre la faute 15. Mais quel mo -
narque choi si rait un écrin fait d’une subs tance hi -
deuse pour dé po ser une perle de grande qua li té ou
quel roi dé si rant le bien de ses en fants choi si rait de
les éle ver dans un dé po toir? Nous ne de vons pas
ou blier que tou tes les for mes exis tan tes, qu’il s’a -
gisse d’un simple grain de sable ou des ap pa reils
com plexes qui meu blent nos ci tés, jouent un rôle im -
por tant en té moi gnant, de par leur ap pa rence et leur
fonc tion, d’un état d’es prit. Elles sont donc en quel -
que sorte por teu ses d’un mes sage et pos sè dent par
consé quent une conno ta tion spi ri tuelle, que cette
der nière s’ins crive dans le plan de Dieu ou aille à
l’en contre de ce lui-ci. C’est pour quoi tou tes les ri -
ches ses qui avaient été mi ses en Éden n’étaient pas
des ti nées à faire l’ob jet d’une simple ap pré cia tion de
pre mier ni veau, mais el les par ti ci paient au con traire
de l’at mos phère di vine de paix, d’har monie et de pu -
re té qui ré gnait dans le Pa ra dis ter restre et dont nous 
parle Marie-Paule. Étant par fai te ment har mo ni sées
avec le plan di vin, el les étaient donc ap pe lées, ne
se rait-ce qu’à titre de ma ni fes ta tion de l’amour de
Dieu, à être sai sies par l’âme pour qu’elle puisse s’en 
nour rir et s’éle ver vers son Créa teur en se di vi ni sant.

UN TEMPLE DIVIN

Bref, il im porte de consi dé rer que le jar din d’Éden
n’était pas un simple «châ teau na tu rel» d’une
grande beau té, mais qu’il était sur tout un lieu de
conver gence où la vie na tu relle était ap pelée à faire
jonc tion avec la vie sur na tu relle, et dont la vo ca tion
était par consé quent es sen tiel le ment spi ri tuelle. En
ef fet, il for mait la pre mière en ceinte à l’in té rieur de la -
quelle Dieu avait choi si de dé po ser ses en fants, is -
sus du sol ma ter nel et fé con dés de son souffle, pour
les éle ver et les di vi ni ser en les fa mi lia ri sant pro gres -
si ve ment avec sa Pré sence 16. D’ail leurs, à titre de
lieu où l’homme était des ti né à ren con trer Dieu pour
dé ve lop per son in ti mi té avec Lui, il cons ti tuait en
quelque sorte le pre mier temple de l’his toire de l’hu -
ma ni té. Et cette pre mière église, ou mieux en core,
ce pre mier sanc tuaire était d’au tant plus pur, plus
ma jes tueux et ma gni fique qu’il n’avait pas été édifié
avec des ar te facts hu mains, mais bien avec des ma -
té riaux di vins; ma té riaux en tiè re ment na tu rels vi sant

à don ner nais sance à la vie sur na tu relle et agen cés
en une Oeuvre exempte de toute im per fec tion, puis -
qu’elle avait été pro duite par l’en tre mise de cette ma -
trice dont nous avons par lé an té rieu re ment et qui,
opé rant à tra vers la Vie de l’Imma culée, était to ta le -
ment fondue dans la vo lon té du Créa teur.

En outre, de fa çon in té res sante et con trai re ment
aux usa ges cou rants qui concer nent les tem ples ac -
tuels, il n’é tait point né ces saire aux ha bi tants du jar -
din d’Éden de s’en fer mer comme au jourd ’hui dans
un en droit ar ti fi ciel et de s’i so ler de leur vie pro fane
pour ren con trer Dieu, car, en ce lieu qui dé ga geait
une at mos phère de vie sur na tu relle to ta le ment im -
prégnée de la pré sence di vine, toute vie était en
Dieu. Adam, Ève et leurs des cen dants étaient donc
en quelque sorte ap pe lés à vivre dans le temple
même que Dieu avait édi fié pour eux et, s’il n’y avait
eu la chute, tous les évé ne ments de leur vie, jus qu ’à
leur as somp tion, au raient re vê tu un ca rac tère sa cré,
étant to ta le ment vé cus en pré sence et se lon la vo -
lon té de leur Créa teur. C’est donc toute la terre qui
se rait ain si de venue un temple Vi vant et saint, re flé -
tant la paix, l’har monie et la beau té ini tia les du Pa ra -
dis ter restre 17:

«Ce jar din au rait pu être de peu in fé rieur au jar din
du Ciel, si, du Pa ra dis ter restre s=étaient ré pan -
dus, comme les dou ces abeil les au sor tir de la
ruche, les fils d=Adam, les fils de Dieu, pour peu -
pler la terre d=un peuple de saints tout en tier des ti -
né au Ciel 18.»
Évi dem ment, la faute, à tra vers la quelle l’homme

ré cla ma son hé ri tage et s’ex pul sa en quelque sorte
lui-même du temple sa cré que Dieu avait édi fié pour
lui, bou le ver sa ce plan, avec pour ef fet qu ’il doit au -
jourd’hui cons truire, au sein de cette at mos phère
pro fane qu’il s’est lui-même donnée, d’au tres tem -
ples, fa bri qués cette fois de ses pro pres mains, afin
de ren con trer Dieu, et où il tente de re créer, plus ou
moins cons ciem ment, l’at mos phère sacrée et la
gran deur de l’Éden per du. 

Tou te fois, au tra vers et au-delà de ces ef forts de
re cons truc tion qui, bien que com man dés par Dieu,
n’a vaient pro dui t jus qu ’a lors que des ré sul tats mi ti -
gés, se pré pa rait la venue d’un se cond Temple Vi -
vant d’ori gine di vine, temple qui al lait per mettre de
re créer vé ri ta ble ment la Vie au sein de la Créa tion
déchue. Il s’agit de Marie, se conde Ève, mais aus si
se cond Éden, qui ac cueil lit le Verbe in car né comme
cela avait été pré vu pour la pre mière Créa tion, et
per mit le dé ve lop pe ment de l’Assemblée Vi vante de
l’Église dont l’Éden est aus si une pré fi gu ra tion. Mais
nous pour rons peut-être, nous l’es pé rons, dé ve lop -
per ce point ul té rieu re ment.

Jean-Mar cel Gau dreault
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«Un émer veil le ment plein d’a mour»
Dans la foulée des ar ti cles du jour nal Le Royaume,

n° 170, l’é crit de Jean-Mar cel Gau dreault, «La li ber té
des pre miers en fants de Dieu», nous a par ti cu -
lièrement tou chées. Nous de vons avouer qu’ ha bi tuel le -
ment nous trou vons qu ’il vole haut pour les pe tits
moi neaux que nous som mes. Cette fois-ci, nous avons
vrai ment sa vou ré son ar ticle que, pour ma part, j’ai
relu plu sieurs fois et tou jours avec un émer veil le ment
plein d’a mour et de re con nais sance en vers la Tri ni té
sainte qui a créé l’hu ma ni té dans un tel état de bon -
heur et de splen deur.

Comme elle est im mense, la perte oc ca sionnée par
le pé ché! Et quelle somme de dou leur faut-il, vous en
sa vez quelque chose, pour ré ta blir l’har monie de notre 
être et de la créa tion. Vos gé né reux fils spi ri tuels en
ex pé ri men tent aus si une large part. Nous les ad mi rons 
et les por tons dans notre prière avec tous ceux qui
sont la cause de tant de souf fran ces.

Aline et ses com pa gnes


